
Fratelli tutti  (Les ombres d'un monde fermé 2)

Sans dignité humaine aux frontières 

37. Aussi bien dans les milieux de certains régimes politiques populistes que sur la base d’approches 
économiques libérales, on soutient que l’arrivée des migrants doit être évitée à tout prix. Dans le même
temps, on affirme que l’aide aux pays pauvres devrait être limitée, pour qu’ils touchent le fond et 
décident de prendre des mesures d’austérité. On ne se rend pas compte qu’au-delà de ces déclarations 
abstraites difficiles à étayer, de nombreuses vies sont détruites. Beaucoup de personnes échappent à la 
guerre, aux persécutions, aux catastrophes naturelles. D’autres, à juste titre, « sont en quête 
d’opportunités pour [elles] et pour leur famille. [Elles] rêvent d’un avenir meilleur et désirent créer les 
conditions de sa réalisation » 

39. Et pour comble, « dans certains pays d’arrivée, les phénomènes migratoires suscitent des alarmes
et  des peurs,  souvent fomentées et  exploitées à des fins politiques.  Une mentalité  xénophobe de
fermeture et de repli  sur soi se diffuse alors ». Les migrants ne sont pas jugés assez dignes pour
participer  à  la  vie  sociale  comme toute  autre  personne  et  l’on  oublie  qu’ils  ont  la  même dignité
intrinsèque que quiconque. C’est pourquoi ils doivent être « protagonistes de leur propre relèvement ».
On ne dira jamais qu’ils ne sont pas des êtres humains, mais dans la pratique, par les décisions et la
manière de les traiter, on montre qu’ils sont considérés comme des personnes ayant moins de valeur,
moins d’importance, dotées de moins d’humanité. Il est inacceptable que les chrétiens partagent cette
mentalité et ces attitudes, faisant parfois prévaloir certaines préférences politiques sur les convictions
profondes de leur foi : la dignité inaliénable de chaque personne humaine indépendamment de son
origine, de sa couleur ou de sa religion, et la loi suprême de l’amour fraternel. 

L’illusion de la communication 

42.  Paradoxalement, alors que s’accroissent des attitudes de repli  sur soi et d’intolérance qui nous
amènent à nous fermer aux autres, les distances se raccourcissent ou disparaissent au point que le
droit à la vie privée n’existe plus. Tout devient une sorte de spectacle qui peut être espionné, surveillé
et la vie est soumise à un contrôle constant. Dans la communication numérique, on veut tout montrer
et chaque personne devient l’objet de regards qui fouinent,  déshabillent et divulguent,  souvent de
manière anonyme. Le respect de l’autre a volé en éclats, et ainsi, en même temps que je le déplace,
l’ignore et le tiens à distance, je peux sans aucune pudeur envahir sa vie de bout en bout. 

Agressivité sans pudeur

44. En même temps que les gens préservent leur isolement consumériste et commode, ils font le choix 
d’être de manière constante et fébrile en contact. Cela favorise le foisonnement de formes étranges 
d’agressivité, d’insultes, de mauvais traitements, de disqualifications, de violences verbales qui vont 
jusqu’à détruire l’image de l’autre, dans un déchaînement qui ne pourrait pas exister dans le contact 
physique sans que nous ne finissions par nous détruire tous. L’agressivité sociale trouve un espace 
d’amplification hors pair dans les appareils mobiles et les ordinateurs.

Information sans sagesse

48. S’asseoir pour écouter une autre personne, geste caractéristique d’une rencontre humaine, est un 
paradigme d’une attitude réceptive de la part de celui qui surmonte le narcissisme et reçoit l’autre, lui 
accorde de l’attention, l’accueille dans son propre cercle. Mais « le monde contemporain est en grande 
partie sourd. […] Parfois, la rapidité du monde moderne, la frénésie nous empêchent de bien écouter 
ce que dit l’autre. Et au beau milieu de son dialogue, nous l’interrompons déjà et nous voulons 
répondre alors qu’il n’a pas fini de parler. Il ne faut pas perdre la capacité d’écoute ». Saint François 
d’Assise « a écouté la voix de Dieu, il a écouté la voix du pauvre, il a écouté la voix du malade, il a 
écouté la voix de la nature. Et il a transformé tout cela en un mode de vie. Je souhaite que la semence 
de saint François pousse dans beaucoup de cœurs ».



Soumissions et autodépréciations 

51. Certains pays économiquement prospères se présentent comme des modèles culturels pour ceux
qui sont moins développés, au lieu d’œuvrer pour que chaque pays croisse à sa propre manière, afin de
développer ses capacités à innover à partir des valeurs de sa culture. Cette nostalgie superficielle et
triste, qui porte à copier et à acheter au lieu de créer, aboutit à une fierté nationale très faible. Dans les
milieux riches de nombreux pays pauvres, et parfois chez ceux qui ont réussi à sortir de la pauvreté, on
constate une incapacité à accepter des caractéristiques et des processus spécifiques, ce qui provoque
du mépris pour l’identité culturelle comme si celle-ci était la seule cause des maux. 

53. On oublie qu’« il n’y a pas pire aliénation que de faire l’expérience de ne pas avoir de racines, de
n’appartenir à personne. Une terre sera féconde, un peuple portera des fruits et sera en mesure de
générer l’avenir uniquement dans la mesure où il donne vie à des relations d’appartenance entre ses
membres,  dans  la  mesure  où  il  crée  des  liens  d’intégration  entre  les  générations  et  les  diverses
communautés qui le composent ; et également dans la mesure où il rompt les spirales qui embrouillent
les sens, en nous éloignant toujours les uns des autres ». 

Espérance

54. Malgré ces ombres épaisses qu’il ne faut pas ignorer, je voudrais évoquer dans les pages suivantes 
nombre de chemins d’espoir. En effet, Dieu continue de répandre des semences de bien dans 
l’humanité. La pandémie récente nous a permis de distinguer et de valoriser de nombreux hommes et 
femmes, compagnons de voyage, qui, dans la peur, ont réagi en offrant leur propre vie. Nous avons pu 
reconnaître comment nos vies sont tissées et soutenues par des personnes ordinaires qui, sans aucun 
doute, ont écrit les événements décisifs de notre histoire commune : médecins, infirmiers et infirmières,
pharmaciens, employés de supermarchés, agents d’entretien, assistants, transporteurs, hommes et 
femmes qui travaillent pour assurer des services essentiels et de sécurité, bénévoles, prêtres, 
personnes consacrées ... ont compris que personne ne se sauve seul.

55. J’invite à l’espérance qui « nous parle d’une réalité qui est enracinée au plus profond de l’être 
humain, indépendamment des circonstances concrètes et des conditionnements historiques dans 
lesquels il vit. Elle nous parle d’une soif, d’une aspiration, d’un désir de plénitude, de vie réussie, d’une 
volonté de toucher ce qui est grand, ce qui remplit le cœur et élève l’esprit vers les grandes choses, 
comme la vérité, la bonté et la beauté, la justice et l’amour. […] L’espérance est audace, elle sait 
regarder au-delà du confort personnel, des petites sécurités et des compensations qui rétrécissent 
l’horizon, pour s’ouvrir à de grands idéaux qui rendent la vie plus belle et plus digne ». Marchons dans 
l’espérance !


